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Hachette, 2008, rééd. Pocket, 2015
Ting !
Ce livre m’a été suggéré par un contact LinkedIn : « À quand Le télétravail m’a tuer @Alexandredesisnards ? » Au début, son idée m’a paru curieuse. Le télétravail ne tue pas, il libère. Des transports, des collègues bruyants, des interruptions intempestives dans l’open space… Chacun s’organise à sa guise, travaille à son rythme. Il est réclamé par les jeunes à l’embauche, les salariés et les freelances. Les entreprises l’ont adopté pendant le confinement et l’utilisent depuis abondamment. Bref, tout va bien. Vraiment ?
 
Non, pas vraiment. Le message reçu de ce contact LinkedIn n’était que le premier d’une très longue liste de témoins qui voulaient partager leur quotidien de télétravailleur. Les visios qui s’enchaînent sans interruption pour se dégourdir les jambes dans le couloir et débriefer entre collègues, le surbooking des agendas partagés, les journées statiques, l’œil rivé sur la pastille verte, nouvelle pointeuse des temps modernes, les pauses café qu’on prend seul dans sa cuisine, en culpabilisant, c’est aussi et surtout cela le télétravail. Loin des images d’Épinal du salarié surfeur bossant ses slides entre deux vagues.
 
Le télétravail s’est généralisé. Désormais, on peut travailler de partout, et du coup, on travaille partout. Dans la cuisine, le salon, sur un quai de métro, en week-end, en vacances, en couple, en famille. Et papa, maman ou son conjoint en réunion avec un casque de téléopérateur au milieu du salon, ça saoule.
 
Par vases communicants, le télétravail a vidé les bureaux. Les cafét’ sont moins vivantes, les couloirs souvent déserts. « Qui est là demain ? », se whatsappe-t-on pour s’assurer qu’on ne sera pas seul (ou que Sonia, qu’on n’aime pas, sera bien absente). Les présences sont alternées. Deux jours par semaine de télétravail est la formule la plus répandue. Résultat : les collègues ne se connaissent plus. Il faut donc recréer de la convivialité, quitte à la forcer lors d’afterwork ou de séminaires. Et retrouver une spontanéité… quitte à l’organiser en ligne (si, si, cela existe, certains prennent des cafés virtuels avec un collègue croisé par hasard en visio).
 
Pour éviter le sentiment de vide (et économiser des mètres carrés), beaucoup d’entreprises ont opté pour le flex office. En clair, il n’y a plus de place pour tout le monde. D’où une organisation des bureaux sans places attitrées, assortie de l’obligation de faire place nette le soir (clean desk policy) et ce sentiment étrange : si ma place est nulle part et partout, ne suis-je pas moi aussi interchangeable du jour au lendemain ? Dans les flex, les salariés errent à la recherche d’un bureau. Faute de quoi ils atterriront dans une « bulle de calme » ou sur l’un des canapés des zones de convivialité… en réalité des agencements inadaptés pour travailler. Certaines entreprises, découvrant ce que le télétravail leur fait perdre – créativité, intégration des nouveaux, cohésion des équipes, sentiment d’appartenance –, sont tentées de revenir en arrière, mais il est trop tard. Elles n’ont plus assez de mètres carrés pour accueillir tous leurs salariés et les Gen Z sont nés dans le monde des réunions en visio. Ils ont passé des oraux de concours ou ont été recrutés via un écran. Pour eux un bureau, c’est un ordinateur, un casque et une connexion Internet. La bascule s’est effectuée.
 
Les bureaux ne seront plus jamais comme avant. Les salles se sont équipées pour des réunions hybrides, à la fois en présentiel et distanciel, avec des caméras qui zooment sur votre visage quand vous prenez la parole. Fini la spontanéité d’un échange d’idées en chuchotant à son voisin, les off se font sur WhatsApp ou sur Slack. Toujours par écrit, même quand c’est à base d’émojis. Les réunions 100 % présentielles ont quasiment disparu. Le réflexe par défaut, c’est désormais de se retrouver sur Teams ou Google Meet. Peu importe que l’on soit présent dans le même bâtiment.
Alors le soir, on se rend tous sur LinkedIn, où certains confient leurs événements les plus intimes. Personnel et professionnel se brouillent, jusqu’à l’absurde.
 
C’est cette réalité du télétravail que j’ai voulu montrer, en partant du quotidien de celles et ceux qui le vivent. Je remercie les membres de Reddit, les abonnés de LinkedIn et les télétravailleurs qui se sont confiés à moi et m’ont donné la matière première de ce livre. Les prénoms ont été changés, les scènes recomposées pour préserver l’anonymat des entreprises et des témoins, mais tout ce qui suit est vécu. Les échanges sur les plateformes de visio sont des citations.
 
Comme dans L’open space m’a tuer et Facebook m’a tuer, coécrit avec mon ami trop tôt disparu Thomas Zuber, l’accent est mis sur les excès et les travers de ces nouvelles façons de travailler, à la fois pour provoquer le rire et une prise de conscience : le télétravail n’est pas seulement du travail à distance, mais une révolution dans le monde du travail. Et elle impacte chacun de nous.
 
Vous êtes en salle d’attente, votre hôte va bientôt vous faire entrer. Ting ! Bienvenue dans la vie de bureau sans bureau. Bienvenue dans la visio.

Mais ils sont où, tous ?
D-day chez Fromageries Belle, une entreprise agroalimentaire en plein boom. Dans dix minutes, leur agence de communication vient chez eux présenter le bilan d’un an de campagne publicitaire. Ces douze derniers mois, Belle a beaucoup investi en achat de médias. Ils ont même lancé leurs premiers spots TV. Ce grand raout corporate mobilise tout le marketing de Belle. Sandra, responsable des réseaux sociaux, en fait partie. Aujourd’hui, elle a sorti les talons.
 
8 h 40. Sandra arrive dans le grand hall et aperçoit le CEO et la directrice du marketing qui accueillent le groupe de consultants de l’agence. Parmi eux, elle reconnaît Stephen, le digital account manager1, et le rejoint.
– Bonjour Stephen, alors ? Pas trop de problèmes pour venir ?
– Ah ! salut Sandra. Nope c’était easy en vélo. (Il lui montre son sac à dos étanche Rains Rolltop.)
8 h 50. Tout le monde entre dans la grande salle média. Stephen et les autres consultants s’installent au premier rang et déplient leur Mac en silence. Sandra s’installe au troisième rang, derrière les huiles de Belle. L’office manager2 allume le dispositif de caméras et de micro qui permet de retransmettre la réunion pour les télétravailleurs.
Plein de fauteuils inoccupés, quelques chuchotements dispersés, le souffle du rétroprojecteur… l’ambiance est sinistre. Stephen monte sur l’estrade et branche son connecteur. Pendant que son Mac s’allume, il tente un petit ice breaker.
– J’espère que tout le monde a pris son café, il risque d’y avoir pas mal de chiffres.
Quelques rires forcés se font entendre. Le spectacle va commencer avec plus d’intervenants que de public… Le CEO s’impatiente et souffle à sa dir’ com : « Mais ils sont où, tous ? » Stephen a la télécommande à slides en mains et attend les instructions. « Allez ! On démarre. Ça va les faire venir », décide le CEO.
« Nous avons déployé une stratégie TV couplée à un dispositif digital afin d’activer les leviers et de capter les cibles… »
Stephen a démarré, mais personne en approche. Sandra fait le compte dans sa tête : en incluant les membres codir, il n’y a que dix personnes de chez Belle dans la salle. Elle rouvre l’invit’ Teams de l’événement : soixante-dix personnes étaient conviées. Ce très faible ratio d’invités présents explique l’agacement de son CEO. Il était pourtant précisé « Présence sur site ». Sandra est vaguement inquiète. Si ça se trouve, c’est une contestation collective. C’est le quiet quitting3…
Elle ouvre la réunion sur Teams comme si elle était en mode distanciel pour constater le nombre de connectés : une mosaïque de soixante visages apparaît peu à peu. Sonia, John, Maud… en fait, ils sont tous bien présents… mais virtuellement !
Antoine, son collègue et ami, compte parmi eux ! Sandra le contacte sur le tchat de Teams.
Sandra
Mais t où ? ! Je suis toute seule !

Antoine
Chez moi, Mina est malade…

Sandra
Tu parles, lâcheu ! 😄
Y a un gros malaise ici.
On est que dix de chez nous.

Antoine
Et Pubissix ? Ils sont combien ? Je vois pas bien là.

Sandra
15

Antoine
Wow, à 800 € jour, ça nous fait du 12 000 € la journée ! 💰
Mais ils sont où les pioupious de chez nous ?

Sandra
No idea my dear en tt cas moi je suis contente d’être là. Stephen, il est bien mieux en présentiel ! 😉

Antoine
😂💃

Sandra s’amuse à comparer le beau Stephen en vrai et en direct live sur Teams, pendant qu’il déroule ses slides face aux quelques directeurs de Belle. En gros plan filmé par la caméra de la salle média, il n’y a pas photo : Stephen est bien mieux en présentiel !
La salle est calme. Les connectés sur Teams sont en mode mute4. Le CEO prend sa pose de sphinx. Sandra le connaît bien, il attend la fin de la présentation pour faire son petit insight5 percutant.
 
Fin de la présentation. Le CEO n’a finalement pas d’insight. Mini-break, la salle se disperse. Sandra envoie vite un petit message à Valentin, son alternant, pour lui demander d’avancer sur le compte rendu et file rejoindre Stephen à la Tisanerie.
– Merci pour ta prez, Stephen, c’était très bien. Et désolé pour le monde. Ou plutôt l’absence de monde. D’habitude, on n’est pas si nombreux en télétravail en même temps.
– T’inquiète ! Les meilleurs sont là, répond Stephen en trinquant avec son gobelet d’espresso.
 
Reprise. Les consultants attaquent la présentation du bilan média par média. D’abord la campagne TV. Sandra n’est pas directement concernée et scrute à nouveau la mosaïque des participants en distanciel. Leur nombre réduit la taille de leurs visages à des timbres-poste.
Elle se demande ce que font les pioupious de son équipe. Elle espère que Valentin, son alternant, suit attentivement et prend des notes. En tout cas, elle lui a demandé un compte rendu. Maud, elle, doit écouter d’une oreille et tchater avec les autres chefs de projet. Quant à Audrey, elle est sûrement en train de réseauter sur LinkedIn.
On arrive enfin à la partie radio-affichage de la prez. La consultante chargée de la campagne plombe tout le monde avec ses slides trop chargés. À la fin, elle demande s’il y a des questions.
Sandra
Pas de question 🙏 j’ai trop envie d’une clooooope.

Antoine
Toxico !

Ouf ! Sandra sort de la salle, clope à la main, et se dirige énergiquement vers la grande porte tournante du hall, quand elle reconnaît quelqu’un, dehors, qui écrase la sienne. C’est Valentin, son alternant ! Elle attend qu’il rentre pour l’interroger.
– Mais enfin… t’étais où ?
– Bah, à mon bureau…
 
Abusé ! Sandra est soufflée. Elle se retourne et voit une foule de collaborateurs descendre les escaliers en direction de la Tisanerie. Un à un, en file indienne, ils viennent prendre leurs plateaux-repas sous le nez du CEO médusé. Les gens connectés en distanciel n’étaient donc pas chez eux, mais à l’étage au-dessus, derrière leur poste de travail. Le télétravail au bureau… Cela se pratique aussi !
 
Elle en interpelle un au hasard.
– Vous savez qu’on avait réservé une salle pour la réunion ?
– Ah, oui, mais on voyait mieux de notre bureau. Et on est plus efficaces avec un double écran.
« Ils sont jeunes », se dit Sandra, qui n’est pas vieille, mais pas Gen Z non plus. En tout cas, elle n’est pas visio native. La plupart ont été recrutés pendant le Covid, ils n’ont connu que des réunions distancielles. Aller à la rencontre d’une agence qui a fait l’effort de se déplacer, ça ne les a pas effleurés.
 
			


Pour les « pioupious » de Sandra, récemment arrivés sur le marché du travail, la visio est le mode de réunion par défaut. Pour les « anciens », le basculement est en cours. Certains réfractaires s’insurgent, en vain, contre la disparition de l’assistance lors des grands rendez-vous. On peut les comprendre. Eux qui ont connu la force du nombre en réunion « réelle ». Ils se sentent perdus dans ces salles vides. Les jeunes ne partagent pas cette nostalgie. Reste le constat, un peu amer, que les écrans ont fait reculer la présence d’un cran.

Notes
1. Directeur de clientèle.
2. Nouveau nom pour les services généraux en entreprise.
3. Démission silencieuse, phénomène en vogue redouté des managers et des RH. Les salariés concernés restent en poste en effectuant juste le travail qui leur est assigné.
4. Leur micro est désactivé.
5. Terme très utilisé dans le marketing. De l’anglais inner sight (regard intérieur, sagesse), un insight est plus qu’une idée premium, c’est une pensée originale qui éclaire.
La grammaire des émojis
Métro ligne D à Lyon, station Sans souci, 8 h 00, les passagers sont dans le gaz. Sauf Xavier, tout feu tout flamme avant son point d’équipe ce matin. Il a finalisé ses slides ce week-end, a répété une dernière fois hier soir. Il a hâte de délivrer. Quatre stations pour faire le vide. Il lance l’appli de L’Équipe pour lire le récap du match Bayern-Real qu’il a raté hier soir. Mais une notif’ WhatsApp de son groupe familial le distrait. C’est sa cousine Alix.
Alix
Joyeux anniversaire Xavier ! Deux jours de retard mais qd on aime on ne compte pas 🙂😘😘😘

Samedi dernier, Xavier a reçu une pluie d’émojis de sa famille et des amis. Des cotillons, des bisous, des gâteaux surmontés de bougies. Sa pote Juliette s’est fendue d’un cœur enveloppé d’un ruban, sa tante Marta d’un cœur étincelant. Tout cela lui a procuré autant de joie qu’une newsletter de sa mutuelle. Mais bon, il a pu traiter l’affaire en fin de journée par un lapidaire mais suffisant : « Merci la famille pour tous vos messages, ça fait trop plaisir. » Pour le message d’Alix, un petit cœur en réaction suffit amplement, mais du coup, il n’a pas pu lire son article sportif.
Xavier débarque dans l’open space à 8 h 40. Il croise Frantz, qui lui propose un petit café. « Désolé, pas le temps ce matin. Mais on déj’ ensemble si tu veux ? » Frantz lève le pouce, c’est acté. Xavier file au fond de la salle et s’installe. Avant son point d’équipe, il doit répondre à Tania, la responsable de l’acquisition des talents1 de la boîte. Elle lui a envoyé une série de profils pour le stage de sales content qu’il doit valider ce matin. Trois fois déjà qu’elle le relance.
Xavier est responsable du marketing de SwifteXchange : une plateforme de services qui propose aux PME des transferts optimisés pour leurs paiements internationaux. Douze bureaux, trois cents Swiftiens. À ce niveau, on ne peut plus parler de start-up. La transition a été difficile, mais ils sont en plein boom cette année. Et ils ont réussi à préserver l’ambiance des débuts : on joue au ping-pong entre midi et deux ; des collaborateurs travaillent jambes allongées sur des grands canapés, chacun va à son rythme et sa manière sans jugement. Il y en a même qui utilisent vraiment la salle de repos pour faire la sieste ! Ça rigole, ça bosse et ça sent le nem grillé dans l’espace convivialité. Chaque mois, des nouveaux sont onboardés2 : des profils cool, agiles, qui aiment faire face à deux écrans avec plein de données en arborescence et de la musique plein les oreilles.
Xavier ouvre les premières fiches de Tania. Pas mal celui-là. EDHEC l’année, Uber Eats l’été, au moins ce n’est pas un fils à papa. Et celle-là, club d’aviron depuis trois ans. Belle ténacité. Bienvenue chez nous. Et celle-là… Ting ! Notif’ LinkedIn. Il ouvrira plus tard. Ah mais, non, c’est Philippe, le prospect bien chaud qu’il a croisé à TrustTech la semaine dernière. Xavier lui avait envoyé la brochure de SwifteXchange. Il regarde sa réponse :
👍
 
Que penser ? Est-ce positif ou au contraire une manière de temporiser rapidement formulée ? Les émojis sont des raccourcis émotionnels, mais pour les interpréter, il faut un contexte. Là, Xavier est démuni. Pourtant, LinkedIn encourage ce genre de réponses. Quand vous recevez un message privé, le réseau social professionnel vous suggère trois réactions : émoji pouce levé, émoji rire, émoji moue dubitative. Dubitative, c’est la tête que fait Xavier.
Il tombe sur une autre notif’. Élise, son ancienne collègue, a été promue chez Boréal. Bravo à elle. Elle annonce la nouvelle dans une courte vidéo qui déclenche un concert de louanges.
Elisabeth Taylor
Senior Data Consultant at Ôdiences
😍

Carole Castello
Global HR Transformation and People Development & Learning Director for Finance and Legal métiers at Boréal
Well done 🔥🔥

Andjela Martin
Beauty advisor
Bravo Élise Lussait c’est mérité.

Thomas de Maleva
Responsable régional chez Boréal
Une belle illustration des possibilités de carrière au sein du groupe et de la méritocratie 👏

Élise Lussait
Global Marketing Project Manager Boréal Paris
Merci 🙏

Dans ces célébrations, les émojis font figure de confettis. Xavier like Élise Lussait.
9 h 20 ! Dans cinq minutes, le point d’équipe démarre. Du calme. Xavier. Focus. Il part s’installer en salle médias au premier étage – l’écran est grand et le son, bon – et plugge son ordi. 9 h 29. Teams est ouvert. Devant la caméra, Xavier ajuste son col et aplatit son éternel épi avant de « Rejoindre la réunion ». Dans une minute, il sera en direct live avec les jeunes responsables clientèles des succursales européennes, une vingtaine de collaborateurs, de 25 à 35 ans, dispersés à Munich, Liège, Rotterdam, Milan, Sofia… Lui, 38 ans, au siège à Lyon. Pour la plupart, c’est leur première réunion internationale. Pour Xavier, c’est son premier point d’équipe à distance.
Tong ! tong ! tong ! Une série d’initiales remplit l’écran. Aleko, Hans, Christine, Johannes, Federico, Joris, Anouk, Andrew, Liam… Ils ont tous désactivé la caméra et mis leur micro sur mute, pour éviter les interférences. Xavier se retrouve face à un mur noir et un silence de plomb. Il est le seul à afficher sa bobine.
 
– Hi guys. … Is everyone here ? No ? We’ll wait another minute or two and get started3.
 
L’éternel malaise de l’attente. 9 h 34. Xavier commence sa présentation. Première slide. Silence. Deuxième slide. « N’hésitez pas à m’interrompre si vous avez des questions. » Silence. Son speech semble ne provoquer aucune réaction. Seul dans la belle salle Cerise, Xavier a l’impression d’être un projectionniste qui lance le film au cinéma. Ces n-1 sont téléspectateurs, bien engoncés dans l’obscurité, ils assistent à la séance. Sauf qu’on peut espérer qu’ils ne soient pas en train de manger du popcorn… leurs céréales peut-être pour certains… pour ce qu’il en sait. Et il ne peut même pas jeter un œil dans la salle obscure pour prendre la température.
Comment animer sa prez alors ? En présentiel, Xavier sait capter les regards, sentir les réactions, adapter son rythme, éventuellement glisser une digression, un trait d’esprit. Il a appris, avec l’expérience, à soigner son élocution, à détecter les signes d’incompréhension ou de décrochage, et à rebondir quand il fait mouche. « Le body language, Xavier, sois attentif au body language ! », lui disait sa prof’ de media training. Mais là, il avance dans le noir. Lui qui adore se balader sur une estrade et faire des blagues ne donne à voir que son visage dans un face cam qui ne met personne en valeur. Et il ne va quand même pas leur demander : « Vous êtes là ? », « Comment ça va ? » façon showrunner. Non, il enchaîne les slides en partant du principe qu’on le suit.
 
– On a eu des retours très positifs qui ont apprécié la lisibilité des tableaux de bord… Voici les verbatim de nos clients. On est très contents…
 
Une petite voix qui s’élève de la forêt d’initiales interrompt Xavier.
 
– Partagez-vous quelque chose ?
Quelle bande de moutons apathiques. Dix minutes qu’il s’époumone à commenter des charts qu’ils ne voyaient même pas ! Xavier se sent crétin d’avoir oublié de cliquer sur « Partager du contenu ». Pourquoi personne ne lui a rien dit ? Du calme. Ce sont des analytiques, des introvertis et ils ne se connaissent pas entre eux. Xavier se souvient d’une visio lors de laquelle personne n’osait interrompre le speaker. La connexion était mauvaise, on ne pigeait qu’un mot sur trois. Pas facile d’interrompre quelqu’un pour lui annoncer un souci. Xavier choisit de remercier celui qui a osé briser le silence :
– OK d’accord. Merci beaucoup Johannes. Vous voyez bien mon document à présent ?
 
👍, répondent Liam, Hans et Johannes dans le tchat Teams.
 
Xavier reprend ses explications d’une voix posée comme si de rien n’était. Quand on trébuche, on peut vouloir en finir vite. Sa prof’ de media training l’a mis en garde contre ce mauvais réflexe. Il faut, au contraire, recapter l’attention de son auditoire. Xavier est dans les temps. Il lève le pied et s’assure que ces propos sont clairs et intelligibles jusqu’à la fin. Puis, il ferme son slideshow et réapparaît à l’écran. Et c’est là qu’il pose LA question.
 
– Bon voilà. Des questions ? Des réactions ?
Silence. Les secondes s’égrènent… Personne n’ose réagir. Ça devient malaisant.
 
– Bon ! J’imagine que c’était très clair. Bah, si c’est bon pour vous, c’est bon pour moi.
 
Xavier joint ses mains comme un prof de karaté en guise de remerciement et s’apprête à quitter la réunion quand, en bas de son écran, quelque chose gigote : deux petites mains jaunes tapent l’une contre l’autre, trois fois. Clap clap clap. Peu après, une autre paire de mains. Clap clap clap. Par contagion, un concert de petites mains jaunes anime tout l’écran. Puis, chacun se retire. Et Xavier se retrouve seul en salle Cerise.
 
Merci à Hans qui s’est décidé à cliquer sur « React » dans Teams ! L’appli collaborative de Microsoft offre à ses 300 millions d’utilisateurs la possibilité de partager leur réaction sous forme de quatre émotions : Love, Applaudissements, Rire, Surprise : l’Ennui, l’Amertume ou la Colère ne figurent pas au menu !
 
Mi-figue mi-raisin, Xavier ramasse son ordi. Clap clap clap mais encore ? La réunion lui laisse le même goût que le gâteau de ses 38 ans : fade, édulcoré. C’est bien gentil ces applaudissements préenregistrés 2.0, mais il aurait aimé un peu d’interaction, des questions, des échanges, des observations. Un minimum de feedback ! Là, il a l’impression d’avoir fait un one-man-show dans une salle vide, sans même la possibilité de lire les commentaires des personnes connectées au live.
Lui vient étrangement à l’esprit l’image de ces bornes à la sortie des toilettes des stations-service. Trois boutons à l’effigie de smileys : vert souriant, orange mitigé, rouge fâché. Tout est devenu l’occasion d’évaluer son « expérience » et de nourrir la bête insatiable des statistiques.
Xavier décide de conclure par un message sur la chaîne Teams de son équipe.
(Re)bonjour à tous,
Merci d’avoir tous été là et de m’avoir écouté.
Target pour la prochaine réunion : partager l’écran 🙂
Je vous envoie rapidement les informations présentées + plan d’action.
À très vite,
PS : Je suis preneur de tout retour sur le format pour les prochaines

Vous avez vu ? Xavier aussi a mis un smiley. Les émojis font désormais partie du « savoir-être » distanciel. Leur chaleur ajoutée est devenue incontournable sur les plateformes collaboratives. Sur Teams, un simple « OK » sonne sec. Un « OK + smiley » est tellement plus sympa. Et permet de masquer ce qu’on pense vraiment. Quand on ne sait pas comment réagir, l’émoji est devenu le substitut idéal à nos sentiments. Un signe préétabli simple et efficace. Le fast-food de la communication.

Notes
1. Talent acquisition : chargé du recrutement. On ne dit plus « ressources » mais « talent ». Ce terme flatteur permet de valoriser les nouvelles recrues à peu de frais.
2. Onboarding : intégration des nouveaux en groupe. Les onboarding comprennent les incontournables tours des bureaux, repas d’intégration, remise du badge d’accès, mais à l’échelle. Le terme anglais contient la promesse d’un voyage d’affaires, mais en mode charter.
3. Tout le monde est là ? Non ?… On va attendre encore une ou deux minutes avant de commencer.
(Le point se fait en anglais, mais les paroles sont rapportées en français dans le texte.)
Virtuel ou irréel ?
Marina est auditrice qualité de la filiale française de JSK, un grand groupe pharmaceutique américain. Cette jeune compliance officer fait partie de l’équipe chargée du respect des normes d’un site de production de vaccins au nord de la France. La maison mère bostonnaise a vite repéré son potentiel. La politique d’audit digitalisée qu’elle a mise en place avec son n+1 a impressionné. Résultat, elle fait partie des trois talents français retenus au programme international de développement de carrière du groupe. Comme lui a dit Meghan au téléphone, la responsable RH chargée de ce programme : « We are curious to understand how you manage to do that in France1. » Le secteur pharmaceutique est en plein boom depuis le Covid, des talents comme elle, JSK doit les fidéliser.
 
Marina est convoquée à sa première session du programme Talents à 12 h 30, dans une demi-heure. Il s’agit d’un workshop sur les soft skills. Elle n’en sait pas plus. En attendant, elle reçoit une notif’ Slack. Encore Philippe ! Deux fois ce matin ! Elle répond au directeur de la supply chain :
Dsl, j’ai un call à préparer.
Je reviens vers toi dans l’aprèm.

Et se lève pour quitter son bureau, mais Lorraine, sa n+2, se dirige vers elle.
– On peut se voir ?
– Pas maintenant Lorraine. J’ai mon workshop Talents qui débute.
– Ah, mais bien sûr. Très, très bien, ça. On parlera plus tard. Bonne session.
Hypocrite Lorraine. Elle fait mine de se réjouir de sa nomination alors que c’est son n+1 qui a dû intercéder pour que Marina participe au programme. Lui et Lorraine sont en conflit larvé.
– Merci. À toute !
Ordi et casque Jabra sous le bras, Marina s’extirpe discrètement de l’open space. Instructions des RH : pour éviter que certains en interne se vexent ou la jalousent, son équipe ne doit pas savoir qu’elle a été désignée « talent » par Boston. Elle passe chez Frichetea s’acheter un tataki saumon et une bouteille d’eau, puis migre à pas de loup à travers un long couloir au bout de l’autre aile du site. Elle s’installe dans la salle solo qu’elle a réservée. Elle y sera tranquille pour sa visio.
Enfin tranquille… Marina ne l’est pas vraiment. Une formation aux soft skills en distanciel ? Ça sent la réunion bullshit à plein nez. Et puis, qu’attendent-ils d’elle au juste ? Son n+1 lui fait confiance et ne l’accompagnera pas. Très bien, mais fallait-il préparer quelque chose ? Son côté Hermione Granger prend le dessus. À son arrivée dans l’entreprise, Marina a dû participer à un jeu collectif sur le thème Harry Potter afin de déterminer le profil de chacun. Elle a été étiquetée Hermione, la bonne élève2.
Marina pose son ordi et se plugge. Pendant que la connexion s’établit, elle boulotte son tataki saumon. Les US ne plaisantent pas avec la ponctualité. À 12 h 30 pile, Marina clique sur « Rejoindre » dans Teams sans un regard pour son visage pâle et cerné affiché sans indulgence par sa webcam.
Meghan, l’Américaine responsable du programme, est à l’accueil dans sa fenêtre. Ting. « Hello ! » Ting. Ting. Ting. « Hi ! », « Hi ! » « Hi ! ». Les participants surgissent en cascade, tels des pop-ups. Les fenêtrent rapetissent au fur et à mesure que la visio se peuple. Meghan accueille ses paquets de talents par des « Hello » lancés au petit bonheur. Mais ils sont combien ? ! ? Marina lâche un « Hello ! » bien tonique parmi le brouhaha de salutations. Meghan démarre par la présentation de l’intervenant.
– Welcome to Laura, co-founder of StunningIf, a career development company. The presentation will be in English, so don’t hesitate to interrupt if it goes too fast for you3.
 
Meghan poursuit tandis que les derniers participants arrivent. 171 ? ! Ils sont 171 ! Ce n’est pas un workshop, mais une assemblée de l’ONU. Et il n’y a pas que les talents. Les n+1 chaperonnent certains. Est-ce que le sien aurait dû être là ? Bon, avec autant de monde, elle devrait pouvoir passer sous les radars.
 
– Laura est très connue en Angleterre. Son TED sur le développement de carrière affiche plus d’un million de vues. Ses podcasts sont passionnants.
Marina checke sur Internet. Wow. 1,7 million de vues, c’est un peu la star du sujet aux UK en fait, cette Laura.
– Ce ne sera pas un one woman show, ce sera interactif, poursuit Meghan. Pas de slides, Laura dessinera au fil de son intervention, vous verrez. Ce n’est pas académique, le programme s’adapte à vos retours. Alors mettez-vous à l’aise.
 
Un peu qu’elle est bien installée : sur mute, caméra off, Marina peut scruter les participants incognito. Leurs noms, leurs fonctions s’affichent. Certains ont même gardé la caméra. Marina cherche les talents français. Elle en repère deux, qui bossent au siège, à Rueil. Elle note leur nom. Certains sont carrément côte à côte avec leur n+1.
L’écran est subitement envahi par un slogan sur fond noir : « Make careers better for everyone. » Laura en est réduite à apparaître dans un petit hublot à droite. L’animatrice prend le micro.
 
– Merci Meghan, merci beaucoup. Bonjour à tous, Quel plaisir d’être avec vous. Merci de me consacrer une heure de votre temps précieux. J’ai beaucoup travaillé pour que cette session vous soit utile.
 
Quelques participants sont réduits à des mini timbres-poste sous la fenêtre de Laura. Les autres ont disparu « hors champ ». Marina les fait défiler un par un, curieuse de voir les têtes des personnes retenues comme « Talents » par JSK. Il y a de tout en fait, de tous les âges, tous les échelons et tous les pays. Pendant ce temps, Laura est toujours aussi énergique.
 
– Nos conceptions de carrières sont figées par des schémas mentaux.
Laura dessine un escalier rouge au feutre virtuel. Très schématique, mais parlant.
– Quand on parle de carrière, on pense souvent à ça. Dans une carrière, on se focalise souvent sur l’échelon au-dessus, c’est un choix qui se présente comme évident, mais n’est pas toujours le bon. Quels sont les mots qui vous viennent quand on vous parle de carrière ?
 
Les participants répondent dans le tchat. Marina, elle, ne contribue pas. Elle lit. C’est marrant les gens envoient surtout des émojis : fusée, montagnes russes, petit marathonien, TGV, autoroute… Mais écrivent aussi : « rêves », « petits pas », « actif »…
 
– Notre carte mentale par défaut, c’est un escalier ou une échelle. Cela nous conditionne.
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La visio aurait pu n'étre qu'une mode liée aux confinements,
mais elle s’est imposée. Les réunions sont devenues hybrides,
les bureaux «flex» et il est désormais possible de mettre une
quiche au four tout en échangeant avec son n+1.

Aurait-on enfin trouvé le moyen de libérer le salarié ? Pas
si shir... Les réunions derriére nos écrans s'enchainent sans
pause pour se dégourdir les jambes ou débriefer, nos conjoints
nous infligent leurs points d’équipe au milieu du salon, les
bavardages 4 la machine i café ont perdu leur saveur en
migrant sur WhatsApp, les fronti¢res entre vie professionnelle
etvie privée s'effacent... Clest cela aussi la réalité du télétravail.
Loin du cliché du salarié nomade bossant ses présentations sur
une chaise longue 4 la campagne.

En recueillant les témoignages des télétravailleurs, Alexandre
des Isnards a composé des saynétes édifiantes qui épinglent,
avec humour, les travers de cette révolution.

Un portrait de la vie de bureau... quand il n’y en a plus.

Alexandye des Isnards est [auteur, avec Thomas Zuber, des best-
sellers Lopen space m’a tuer (Hachette, 2008) et Facebook m’a
tuer (NiL, 2011).
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